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LES DRAMES INCONNUS
PREIÈREIll, PARTiE, -LE PREMIER DIARI

IV.
Puis, levant es yeux vers cette femme qui, debont prèi de

sa chaise, le dominait de sa haute (aille
-Oui, vilaine Mau-

vaise tête I ajouta t il à
mi-voix sur un ton de
fort amical reproche, eni

i maûme temps qu'il lui
adressait une Eorte de

lý sourire.
* La Cardorc parut peu
toucbéo, par cette indul-
gente allusion du maître
-1 une mystérieuse faute
et s'éloigna, muette et
membre, pour aller ouvrir

Sla porto dlu salon.
-L'orage gronde sur

des éclabougsures, penea

À l'exemiple du maître
d e la maison, les convi-

Sves se levèrent de table.
--Eli 1 que vois-je ?

vous vous envolez, douce
colombe ? cris aussitôt
la petite crécelle de Ca-
d1ucliet désespéré, qui a.
perçut la veuve Publis-
se dirigeant vers les ap-
partemuents intérieurs.

-Mme.pI>llois va re-
joindre oes dames, lui ré
-pondit de Jozêres dane
l1'orcille.

Mýalgr6 ctC pré-
caution, la phrase n'ar-
riva pas bien distincte -O petolernntrCvbludir
au sourd qui repartit . -ùpuo ernote uLlio.f:

--Les dames '? C'est un jeu trop absorbant après dîner.
Nous sommes en nombre ce soir. Pourquoi ne ferions.nnus pas
un whist ? Cel#. nous changera de notre Il mort " habiturl.

Et l'amzoureui Thiomas. après un dernier et ardent regard
à la veuve qui disparaisisait, suivit lea autres aven un vif emprcs

o ucur comme les cartes.

-Allons, flodote, sera nous vite ton moka, il nous faut la
table potir faire une partie, dit le gras bonhommne à la bonne
qui, la cafetière au poing, Fe tenait près de la table de jeu our
laquelle elle avait placé son plateau à café.

Après avoir empli une tasse, elle vint droit à Avril. Eu même
temps qu'elle la lui pré-
sentait, elle tendait de
l'autre 'nain le sucrier.
Aucune de ses deux
Mains n'était agitée du
plus petit trètablement
et nul trouben ne se lisait
dans fies yeux fixés sur
l'héritier.

yl -Hum I pensa Paul
l'apparence est rassu-
ratnte, mais pourquoi
commencer par moi ?
Le café p,!ut bien etre

- inoffensif.. Mais qui me
Sdit que la tasse n'était

Pas à l'avance frottée do
quelque malfaisante dro-
gue.

Et, aven le plus de na-
turel possible, comme es'il
attendait que le Café,

tout bouillant se refroi-
dît un2 peu, il posa la

la cheminée priüs de la-
quelle il se tenait à côté
du docteur.

Prircomprit.il cet-
te méfiance ? Quand, à
son tour, il eut ri ui sa
tasse de la Cardoze, il la
tendlit à Avril en disant

-Cardoze a toujours
la rage de me verser

nt dont vous voulez faire mon gendre ? JuEqu',aux bords quand
moitié hauteur me suffit.

Voulez-vous chang"i'r ma tasse pour la vôtre qui me paraît
être moins pleinc ?

-Acceptez, monsieur Avril. le café est délicieux. ce s 'oir,
Tous ne pouvt z que gagner au change. Cardoze s'est vraiment
surpamé aujourd'hui, dit M. de Jozères qui savourait-aon café
en fin connaisseur.
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